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1

Marcelle Weingrau, la présidente de l’Institut archéologique de Santa Fe, déplia lentement les doigts de ses mains croisées sur le plateau soigneusement lustré de son bureau. Avec la même circonspection, elle s’empara d’une enveloppe de papier kraft en faisant briller le vernis de ses ongles manucurés. Nora Kelly, qui l’observait, s’était habituée au maniérisme de Weingrau depuis que celle-ci avait pris les rênes de l’Institut. Elle savait qu’il ne fallait y voir ni source d’encouragement, ni cause d’inquiétude. A priori.

Weingrau la gratifia d’un large sourire.

— Je vous ai demandé de passer me voir ce matin car une opportunité s’offre à nous. Il s’agit d’un projet formidable, je dirais même extraordinaire. Connor et moi aimerions que vous en preniez la direction, déclara-t-elle en adressant un coup d’œil à Connor Digby, assis à côté de Nora.

Cette dernière se sentit soulagée. Jusqu’à cet instant, elle n’avait aucune idée de la raison qui poussait sa supérieure à la convoquer de la sorte. Depuis le mois d’octobre précédent, lorsque Weingrau avait nommé Digby au poste de chef du département d’archéologie qui aurait dû lui revenir de droit, Nora entretenait avec elle une relation courtoise, mais distante. Digby, qui occupait le bureau voisin du sien, était un honorable archéologue ainsi qu’un garçon agréable, à défaut d’avoir de l’imagination, mais les relations de Nora avec son nouveau chef étaient pour le moins délicates. Depuis six mois qu’il dirigeait le département, elle avait fait profil bas, se contentant de se concentrer sur son travail tout en s’efforçant, en vain, d’oublier ce qu’elle considérait comme une trahison.

— Sans vouloir remuer le couteau dans la plaie, reprit Weingrau, je sais quelle a été votre déception de ne pas prendre la tête du département d’archéologie. Vous avez formidablement contribué à la réputation de l’Institut et vous ne serez pas étonnée d’apprendre que ce nouveau projet est une conséquence directe de la publicité dont a bénéficié cette maison grâce à vous.

Nora attendit la suite, peu habituée à voir Weingrau la complimenter de la sorte.

— La campagne grâce à laquelle vous avez pu localiser Victorio Peak et récupérer le trésor qui s’y cachait 1 a suscité l’intérêt d’un célèbre homme d’affaires, et donateur potentiel, qui nous apporte aujourd’hui un projet fantastique.

Elle tapota l’enveloppe d’un ongle rouge.

— Le personnage dont je vous parle se nomme Tappan. Lucas Tappan. Peut-être en avez-vous entendu parler ?

Nora fut prise d’une hésitation.

— Vous faites allusion au type qui dirige Icare ? L’entreprise spatiale privée ?

— Absolument, acquiesça Weingrau avec un sourire éclatant. Tappan doit en effet sa notoriété à la création d’Icare Espace, mais il se passionne avant tout pour l’énergie éolienne. Ses activités spatiales sont annexes, en dépit de leur succès. Il dispose surtout d’importants moyens financiers.

Nora hocha la tête. D’importants moyens financiers. Tu parles ! Ce type était milliardaire.

— M. Tappan, non content de proposer un projet pour le moins fascinant, nous apporte également son financement sur un plateau. Nous avons commencé par en discuter avec Connor avant de solliciter notre conseil d’administration.

Le malaise de Nora s’accrut. En temps ordinaire, les administrateurs de l’Institut ne se mêlaient pas des projets de recherche.

— Je laisse à Connor le soin de vous donner les détails.

— Très bien, réagit l’intéressé en se tournant vers Nora.

Il semblait infiniment plus nerveux que Weingrau.

— Euh… j’imagine que vous connaissez le site de Roswell ?

Nora, persuadée d’avoir mal entendu, ouvrit de grands yeux.

— Le site de Roswell, répéta Digby, situé aux confins du désert, au nord de…

— Vous voulez parler de l’endroit où s’est prétendument écrasé un ovni ? le coupa Nora.

— Tout à fait, répondit Digby en s’empressant d’enchaîner : En 1947, le contremaître d’un ranch situé au nord-est de Roswell, au Nouveau-Mexique, découvrait une épave pour le moins étrange sur des terres qu’il louait au gouvernement. L’armée se rendit immédiatement sur place aux fins d’enquête et publia, en date du 8 juillet, un communiqué précisant que les hommes de la 509e Escadre de bombardement avaient découvert les restes d’un engin volant. Deux heures plus tard, un rectificatif précisait qu’il s’agissait en réalité d’un ballon-sonde. Il faudra attendre plusieurs années pour que les enquêteurs avouent la vérité, c’est-à-dire qu’un ovni s’était écrasé après avoir été frappé par la foudre. Une fois récupérée l’épave de l’engin spatial, et peut-être même des restes de plusieurs extraterrestres, le gouvernement s’est lancé dans une opération de grande ampleur visant à dissimuler la vérité.

Digby se tut, essoufflé par sa tirade.

Nora continuait de l’observer avec des yeux ronds. Pourquoi parlait-il de « vérité » en évoquant cette théorie loufoque ?

— M. Tappan nous a proposé de réaliser des fouilles à Roswell en usant de toute la rigueur nécessaire. Il s’engage à financer les recherches.

— C’est ça, le nouveau projet fantastique dont vous souhaitez me confier la direction ?

Digby lui adressa un sourire gêné.

— Exactement. Vous disposerez de tout le personnel, l’équipement et les moyens dont vous pourriez avoir besoin.

Comme Nora continuait de l’observer sans un mot, il tira de sa poche de poitrine un crayon qu’il tourna et retourna nerveusement entre ses doigts.

Nora se tourna vers Weingrau.

— C’est une plaisanterie ?

— Pas le moins du monde, se défendit la présidente. Ce projet a été examiné à la loupe par le conseil d’administration, qui a donné son accord. Un objet s’est à l’évidence écrasé à cet endroit, sans que l’on sache précisément de quoi il s’agit.

— Vous vous moquez de moi.

— Ne tirez pas de conclusions hâtives, Nora. Il n’est pas question pour l’Institut de souscrire à de quelconques spéculations fumeuses. Nous nous sommes engagés à procéder à des fouilles dans les règles de l’art, rien de plus.

— Avec tout le respect que je vous dois, professeure Weingrau, le simple fait d’accepter une telle mission équivaut à souscrire à cette théorie. Tout le monde sait depuis belle lurette que cette histoire d’ovni est un mythe.

— Ce n’est pas l’avis de certaines personnes avisées. Ainsi que vous l’a expliqué Connor, tout indique que le gouvernement a voulu étouffer l’affaire. M. Tappan, au terme de recherches poussées, a découvert des éléments inédits confirmant la présence sur place d’éléments technologiques extraterrestres, voire de restes.

— Des restes d’extraterrestres ? Excusez-moi de résumer la situation de façon aussi crue, mais vous avez réellement l’intention d’engager l’Institut dans un projet aussi… débile ?

— Nous sommes déjà engagés, rétorqua sèchement Weingrau. L’accord a été signé. J’ajoute que je n’apprécie guère la façon dont vous présentez les faits. J’ai fait preuve de patience à votre endroit, Nora. De beaucoup de patience. Vos recherches consacrées au projet Tsankawi s’éternisent alors qu’elles devraient être terminées depuis longtemps.

Nora n’en crut pas ses oreilles.

— J’imagine qu’en plus de financer ces fouilles, Tappan a promis à l’Institut un paquet de fric ? Je me trompe ?

— Il est vrai qu’un don généreux a été effectué, mais ce n’est pas la raison de notre implication. Le mystère de Roswell reste entier et, s’il nous est possible d’y apporter un éclairage nouveau grâce à l’archéologie, je ne vois pas où est le problème. Je vous offre une occasion rêvée d’enrichir votre CV et d’être médiatisée.

— N’y comptez pas, décida Nora, emportée par la colère.

— Nier l’existence d’éléments qui défient notre entendement est aussi coupable que d’en affirmer l’existence.

— Je suis désolée, mais je refuse. Je n’en suis pas capable.

Weingrau posa sur elle un regard incandescent.

— Je me suis probablement mal fait comprendre. Nous ne vous demandons pas si vous êtes d’accord. Ce projet a été accepté et vous en prenez la direction. Un point c’est tout.

— Ce n’est pas possible, répliqua Nora d’une voix apaisée en reprenant son calme. Je n’ai jamais été consultée à ce sujet, alors qu’on aurait dû m’en parler. Je travaille actuellement à un projet important qui a pris du retard, non par ma faute, mais à la suite de ce qui s’est passé à Victorio Peak. Vous ne pouvez pas m’en écarter sans préavis. Depuis votre arrivée à la tête de l’Institut, vous ne faites pas preuve à mon égard de tout le respect que je mérite, et ce projet en est un nouvel exemple. L’Institut deviendra la risée de toute la communauté archéologique. Non seulement je n’en tirerai rien sur le plan médiatique, mais je mettrai en péril ma carrière. Je refuse.

— Vous avez entendu le professeur Weingrau, intervint Digby d’une voix acide. La décision a déjà été prise.

Nora lui adressa un regard glacial puis reporta son attention sur Weingrau. C’était la goutte d’eau de trop.

— Vous n’avez qu’à demander à votre lèche-bottes préféré de diriger les fouilles de Roswell.

— Votre réaction est non seulement malvenue, mais insultante.

— Vous avez sans doute raison, mais pourquoi ne pas poser la question à Digby ?

Elle se tourna vers l’intéressé.

— Pourquoi ne prenez-vous pas personnellement la direction des fouilles, Connor ?

— Parce que…, bredouilla-t-il. M. Tappan a demandé expressément que ce soit vous.

— Allons bon, réagit Nora. Eh bien, vous direz à ce Tappan que je ne suis pas disponible.

Un silence pesant enveloppa la pièce.

— C’est votre dernier mot, Nora ? finit par demander Weingrau.

— Oui.

— Dans ce cas, je vous suggère de regagner votre bureau, de réunir vos affaires personnelles, de mettre en ordre vos dossiers et de prendre congé de l’Institut.

Nora prit une longue inspiration. Elle était la première surprise de s’être emportée, mais elle ne le regrettait nullement. Cela faisait un moment qu’elle réfléchissait à démissionner et voilà qu’on lui fournissait un prétexte tout trouvé. Si l’Institut voulait vraiment ternir sa réputation, elle ne serait plus là pour en pâtir.

— En d’autres termes, vous me licenciez, dit-elle.

— Si vous me présentez en partant une lettre de démission, cela vous évitera d’être renvoyée officiellement.

— Non.

— Comment ça, non ?

— Si vous avez l’intention de me licencier, faites-le.

Elle se tourna vers Digby.

— Bonne chance. Vous en aurez besoin.

Sur ces mots, elle se leva et quitta la pièce.

 





1. Voir Le Dard du scorpion (L’Archipel, 2021).
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Une heure et demie plus tard, Nora quittait l’Institut par l’entrée principale et retrouvait le soleil d’avril. Un sac sur le dos et un carton entre les mains, elle se dirigea vers sa voiture. À sa fureur, en passe de s’apaiser, succédaient des regrets amers. Si seulement elle avait géré la situation de façon différente… si elle n’avait pas réagi aussi violemment… si elle avait demandé un temps de réflexion… si elle n’avait pas traité Digby de lèche-bottes… Autant d’hypothèses qui lui auraient permis de trouver une porte de sortie et de refiler le bébé à Digby. Sans parler de son caractère entêté qui l’avait empêchée d’accepter la simple démission qu’on lui proposait. Le marché de la recherche était suffisamment encombré, elle aurait toutes les peines du monde à retrouver un poste à la suite d’un licenciement… Si seulement elle avait réfléchi !

Nora ne put s’empêcher de s’inquiéter pour son frère Skip, également employé par l’Institut. Le connaissant, il était capable de démissionner en apprenant le licenciement de sa sœur, alors qu’il se trouvait dans une position encore plus précaire. Skip n’avait jamais mis à profit son diplôme de physique de l’université Stanford. Combien de postes de responsable de collection étaient disponibles à Santa Fe ? Quand bien même il ne donnerait pas sa démission, Weingrau était capable de le licencier pour se venger de Nora. Celle-ci n’avait aucune envie de voir son frère retomber dans la spirale sombre qu’il avait connue quelques années auparavant.

Un véhicule, son moteur au ralenti, bloquait le passage. En voulant le contourner, Nora vit un inconnu en descendre.

— Professeure Kelly ?

— Oui ?

— J’aimerais m’entretenir avec vous quelques instants.

— Je suis désolée, mais je suis pressée.

Elle ne savait pas ce que lui voulait ce type, mais cela ne la concernait plus de toute façon, et elle s’éloigna en direction de sa voiture.

— Laissez-moi vous aider, suggéra l’inconnu en se précipitant à sa suite.

— Non merci, refusa-t-elle sèchement.

Parvenue à sa voiture, elle chercha ses clés, déverrouilla les portières, se débarrassa du carton sur la banquette arrière et se délesta de la même façon de son sac à dos. En claquant la portière, elle remarqua que l’inconnu s’était posté juste derrière elle.

Elle se glissa derrière le volant sans lui accorder un regard, mais l’intrus retint sa portière à l’instant où elle la refermait.

— J’ai cru comprendre que vous étiez désormais sans emploi ?

Elle l’observa avec étonnement. Comment pouvait-il être au courant ? Elle n’en avait parlé à personne, pas même à Skip.

— D’abord, qui êtes-vous ? s’enquit-elle.

— Lucas Tappan, sourit-il en tendant la main.

Elle s’attarda sur les traits de son interlocuteur. Entre trente-cinq et quarante ans, comme elle, veste en lin, chemise western en agneau, jean, baskets Lanvin en daim, cheveux noirs frisés, yeux gris, dents blanches, deux fossettes. Elle le trouva immédiatement antipathique avec son air plein d’assurance qui semblait dire : J’ai du fric à la pelle, mais je n’ai pas changé pour autant.

— Je vous prie de retirer votre main de ma voiture si vous ne voulez pas que j’appelle la police.

Il s’exécuta, Nora referma la portière sans attendre, mit le contact et enclencha la marche arrière. Le moteur s’emballa lorsqu’elle enfonça plus que nécessaire la pédale d’accélérateur et le gravier crissa sous les pneus de l’auto.

— Je suis content que vous ayez claqué la porte de l’Institut, insista Tappan suffisamment fort pour qu’elle l’entende à travers sa vitre. Nous voici libres de travailler tranquillement ensemble.

Elle freina brutalement et ouvrit sa fenêtre.

— Quoi ?

— Je ne suis pas fâché de ce qui arrive. Pour tout vous dire, je n’avais aucune envie de collaborer avec cette dame Weingrau.

— Vous n’êtes pas fâché ? Mais enfin, c’est ridicule…

— Il serait plus simple d’en discuter. Je n’en ai pas pour longtemps.

Nora lui adressa un regard courroucé.

— Je n’ai pas vraiment le temps.

— Vous avez tout le temps, au contraire. Vous n’avez plus de boulot.

— Merci de me le rappeler, répliqua Nora en laissant libre cours à sa colère rentrée. Vous êtes un sacré connard, dans votre genre. Surtout, vous êtes complètement cinglé. Cette histoire de Roswell et d’ovni est un tissu de conneries !

— Ce n’est pas la première fois qu’on me le dit, j’ai entendu bien pire. Accordez-moi cinq minutes. S’il vous plaît ?

Elle s’apprêtait à redémarrer lorsqu’elle perdit toute velléité combative, vidée de son énergie à présent qu’elle avait ventilé sa fureur. Elle en arrivait à se demander si elle n’avait pas rêvé. Le matin même, elle rédigeait encore dans son bureau des notes consacrées aux fouilles de Tsankawi, et voilà qu’elle se retrouvait démunie après avoir brûlé tous les ponts.

— Puisque vous insistez. Mais pas plus de cinq minutes.

Les bras croisés, elle attendit qu’il se décide.

— Vous ne croyez pas qu’on pourrait discuter autrement qu’à travers une vitre ? Je voudrais vous montrer quelques documents.

Tout en ayant conscience de commettre une erreur, Nora reprit sa place sur le parking, descendit de voiture et suivit Tappan jusqu’à la sienne, une Tesla bleu glace. Évidemment.

— Cela vous ennuierait de vous asseoir à la place du passager ?

Elle se glissa sur le siège de cuir crème et découvrit un tableau de bord en nickel satiné habillé de ronce de noyer, au centre duquel trônait une grande tablette.

À peine avait-elle refermé sa portière que Tappan appuyait sur un bouton, occultant les vitres. Il sortit de la boîte à gants un document et le déroula.

— Regardez. C’est une étude du sous-sol réalisée à l’aide d’un radar…

— Merci, je connais, l’interrompit impatiemment Nora.

— Parfait. Et vous voyez ce secteur ? C’est là qu’il faut entreprendre des fouilles. L’ovni s’est apparemment écrasé à cet endroit précis, et que constatez-vous ?

Nora scruta la zone concernée. Il ne faisait aucun doute qu’un événement anormal était survenu là.

— À votre avis, ces traces ressemblent-elles à celles qu’aurait pu provoquer un ballon-sonde ?

En se penchant au-dessus de la photo, elle nota la présence dans le sable d’un sillon à peine visible et d’autres signes de perturbation.

— Pas vraiment, reconnut-elle.

— Nous sommes d’accord. Vous remarquerez également les empreintes laissées par des engins de terrassement et d’autres véhicules. Le radar a détecté la présence de deux chemins s’éloignant de la zone, et d’un troisième qui en fait le tour. Tout indique que cet endroit a été très fréquenté à une époque. Vous ne trouvez pas ça curieux ?

— Ces traces sont bien modestes pour un ovni. Le sillon qu’on devine n’est pas très large. Il aurait pu être laissé par un missile, un petit avion, voire une météorite. Rien ne prouve qu’il s’agisse d’un ovni.

— Ce n’est pas la question, réagit Tappan. Les indices relevés sur cette image ne correspondent en rien à la thèse d’un ballon-sonde ou d’un engin de surveillance qui se serait écrasé au sol. Ici et là, on distingue parfaitement la terre utilisée pour recouvrir la zone. Pourquoi se compliquer la vie à tout enfouir s’il s’agissait d’un ballon-sonde ?

Nora s’attarda longuement sur le document. La zone concernée avait visiblement fait l’objet de recherches poussées.

Tappan, un sourire aux lèvres, déroula un autre document, cette fois une étude réalisée à l’aide d’un magnétomètre, un outil utilisé par les archéologues pour cartographier le sous-sol par la mesure du champ magnétique. Nora nota la présence d’anomalies à proximité de la zone cible.

— Toutes ces taches sombres correspondent à ce que les amateurs de mon acabit appellent des « objets enterrés », expliqua Tappan. La campagne de fouille que vous allez diriger en déterminera la nature.

— Il peut s’agir de n’importe quoi, remarqua Nora. Des rochers, des détritus, des canettes en aluminium…

Tappan tapota de l’index le document.

— Peut-être, mais on tient la preuve que le gouvernement a menti. Ce n’est pas un ballon-sonde qui s’est écrasé là. Pourquoi camoufler la vérité ?

Il n’avait pas tort, la question méritait d’être posée.

— Un mensonge qui perdure dans le temps, insista Tappan. Il y a quelques années, le gouvernement a prétendument déclassé ses dossiers secrets relatifs aux ovnis. Vous n’ignorez sans doute pas qu’on y a découvert des trucs pour le moins surprenants. Notamment des objets volants filmés par des pilotes d’avions de chasse. Les autorités avaient déjà déclassé des documents selon lesquels le crash de Roswell n’était pas celui d’un ballon-sonde, mais d’un engin secret mis au point à Los Alamos afin de détecter les explosions nucléaires à l’air libre. Lors d’un test, l’appareil se serait écrasé à Roswell sous l’effet de vents violents. Selon cette version, la « soucoupe » décrite par les témoins aurait été un simple réflecteur radar.

— L’explication est plausible, déclara Nora. Elle permet de justifier la présence de ce sillon si le réflecteur a raclé le sol en atterrissant.

— Le sillon en question est profond de plus de cinq mètres. Non, cette version des faits est un autre moyen de dissimuler la vérité. De la désinformation pure. Circulez, messieurs-dames, il n’y a rien à voir ! Au même titre que les débris découverts sur place, le véritable incident de Roswell n’a pas livré tous ses secrets.

Nora secoua la tête.

— Vous croyez aussi à la présence de restes d’extraterrestres ? railla-t-elle.

Il lui répondit par un sourire.

— En tout cas, il est clair que la zone de ce crash mérite d’être explorée. Des fouilles archéologiques dignes de ce nom permettraient de prouver que nous sommes en présence d’un événement autrement plus important.

Il enroula sur eux-mêmes les deux documents.

— Qu’en dites-vous, Nora ?

— Vous n’avez rien d’autre que ces cartes ?

— Rien d’autre ? Je trouve que c’est déjà beaucoup. Sachez que ce n’est pas l’Institut qui m’intéressait, mais vous. J’avais tablé sur le fait que vous donneriez votre démission lorsqu’on vous ferait cette offre, ce en quoi j’avais raison.

— Vous aviez tort. Je n’ai pas démissionné, on m’a licenciée.

Il pouffa de rire.

— À présent que je vous connais, je n’ai aucun mal à imaginer la scène. Je vois déjà ce pauvre homoncule de Digby…

Il secoua la tête d’un air navré.

— Vous étiez vraiment sous ses ordres depuis six mois ?

Nora préféra éluder la question.

— Pourquoi moi ? Ce ne sont pas les archéologues qui manquent.

— Je me suis intéressé de près à l’affaire du trésor de Victorio Peak. Après quoi je me suis penché sur les recherches que vous aviez consacrées auparavant à l’expédition Donner, comme à celles effectuées sur le site de la cité légendaire de Quivira 2. Les universitaires poussiéreux ne m’intéressent pas, j’ai besoin de quelqu’un de compétent, doté de courage, de persévérance et de bon sens. J’ai réussi dans la vie en dénichant les bonnes personnes.

C’est presque avec un pincement de regret que Nora le vit ranger ses documents.

— Je suis désolée, dit-elle, mais je ne peux pas. C’est tout simplement impossible.

— Je ne vous demande pas de prendre une décision sur-le-champ. J’aimerais que vous acceptiez de visiter le site, de rencontrer l’équipe, de humer l’air sur place. Ce secteur relève du BLM, le Bureau of Land Management, qui gère l’ensemble des terrains fédéraux. Je dispose de toutes les autorisations et de l’équipement nécessaires, j’ai recruté des ingénieurs, quelques jeunes chercheurs à moitié domestiqués, tout ce qu’il faut pour procéder à des fouilles. Il ne me manque plus qu’un archéologue chevronné. Je précise que je paye bien.

Nora fit non de la tête.

— Un hélicoptère nous attend à Sunport, l’aéroport d’Albuquerque. Nous serons sur site en moins d’une heure, vous serez rentrée chez vous avant 18 heures. À moins que vous ne souhaitiez passer la nuit sur place, auquel cas vous disposerez d’une caravane Airstream pour vous toute seule.

Nora soupira. Je paye bien. La proposition était alléchante. Elle occupait avec Skip une maison dont ils peinaient à rembourser les mensualités. La vie était chère à Santa Fe, et l’Institut n’était pas un parangon de générosité.

— Je suis désolée, répéta-t-elle en ouvrant sa portière.

Tappan posa sur elle un regard consterné. Il ne devait pas être habitué à être éconduit.

— Merci de la proposition, mais je suis au regret de la refuser.

Elle regagna sa voiture en se demandant si elle ne commettait pas une seconde erreur.

 





2. Voir Tombes oubliées (L’Archipel, 2020) et Les Sortilèges de la cité perdue (L’Archipel, 2012).
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Quelques minutes plus tard, Nora arrivait dans la petite maison qu’elle partageait avec son frère dans le sud de la ville. Elle déposa le carton contenant ses affaires sur le plan de travail de la cuisine, se débarrassa de son sac à dos dans un coin, mit de l’eau à bouillir afin de se préparer un café et se laissa tomber sur une chaise. Mitty, leur golden retriever, se précipita dans la pièce en agitant la queue avec frénésie. Il glissa sa truffe dans la paume de sa main et elle le caressa machinalement en se demandant comment elle allait pouvoir se sortir de ce mauvais pas. Il était à peine 13 heures et cette journée lui paraissait interminable. Elle se promit d’envoyer des CV l’après-midi même.

— Nora ! Tu es rentrée ?

Elle sursauta en voyant Skip entrer dans la pièce.

— Toi aussi, remarqua-t-elle. Comment se fait-il que tu ne sois pas à l’Institut ?

Elle craignit brusquement que Weingrau ait licencié son frère dans la foulée.

— J’ai donné ma démission !

Seigneur, pitié ! Elle s’efforça de ne pas lui montrer sa consternation.

— Tu as donné ta démission ? Pourquoi ?

— J’ai un nouveau boulot !

La bouilloire se mit à siffler.

— Ne bouge pas, je m’occupe du café, proposa Skip en commençant par moudre le grain, puis en sortant un filtre pendant que sa sœur digérait la nouvelle.

Comment diable avait-il pu trouver un meilleur poste ?

— Je te retourne la question, reprit Skip en versant l’eau bouillante sur le café moulu. Qu’est-ce que tu fabriques ici ?

— J’ai été licenciée.

Il se figea.

— Quoi ?

— Weingrau m’a licenciée.

— Comment ça, licenciée ? Tu es leur archéologue vedette !

Nora poussa un soupir.

— Ils m’ont demandé d’entamer une campagne de fouille à la recherche d’un ovni, et j’ai refusé.

— Un ovni ? répéta Skip avec une petite voix.

— J’imagine que tu as entendu parler de toutes ces théories ridicules au sujet de la découverte à Roswell d’une soucoupe volante et de restes d’extraterrestres ? Figure-toi qu’ils voulaient m’envoyer sur place. J’ai répondu que je n’avais pas envie de devenir la risée de la profession et, de fil en aiguille, Weingrau m’a virée.

Skip poursuivit la préparation du café en observant un silence gêné qui finit par mettre la puce à l’oreille de Nora.

— Skip ?

— Oui ?

— Parle-moi de ton nouveau boulot.

Un silence plus pesant encore lui répondit.

— Pourquoi dis-tu que ce qui s’est passé à Roswell est ridicule ? se décida-t-il enfin à lui demander. Ce n’est pas comme si cette théorie ne reposait sur rien. Il y a plein de témoins et des documents en pagaille. Des militaires en retraite, qui n’étaient plus tenus par le devoir de réserve, ont confié qu’ils s’étaient rendus sur place et avaient vu l’épave, ainsi que les dépouilles des extraterrestres.

— Dis-moi, Skip. Par le plus grand des hasards, ton nouveau patron ne s’appellerait pas Tappan ?

Il posa deux tasses sur la table avec un air de défi.

— Eh bien, figure-toi que si.

Elle secoua la tête. Décidément, ce n’était pas son jour.

— Je voudrais que tu m’écoutes, Nora. D’abord, Tappan a fait énormément de recherches. Il ne s’est pas lancé dans cette histoire à la légère, c’est du solide. Il a effectué des repérages au magnétomètre et des études de terrain avec un LiDAR. Il dispose de toutes les données qu’il faut.

— Quel est ton salaire ?

— 1 600 dollars par semaine.

— C’est tout ?

— Arrête, Nora. Je me passe de tes sarcasmes. C’est un projet génial, doublé d’une formidable opportunité. On va enfin connaître la vérité sur l’un des plus grands scandales gouvernementaux de tous les temps. Je te signale que je m’intéresse à l’affaire Roswell depuis des années.

Il marqua une pause avant de poursuivre :

— Je n’arrive pas à croire que tu aies pu refuser une occasion pareille. Au point d’y laisser ton poste ! Qu’est-ce qui t’a pris ?

Nora avala une gorgée de café, le temps de rassembler ses pensées.

— Quand t’a-t-il engagé ?

— En fin de matinée. Il a déboulé dans mon bureau à l’Institut. Il s’est présenté, m’a expliqué son projet et m’a proposé de rejoindre l’équipe. Il avait même un contrat tout prêt. J’ai signé son papier, rédigé ma lettre de démission dans la foulée et je l’ai déposée à l’administration en partant.

Cet épisode était donc survenu juste avant sa rencontre avec Tappan sur le parking. Apprendre qu’il n’avait pas recruté Skip après son propre refus la soulagea. C’était du Skip tout craché, il avait foncé tête baissée sans réfléchir. Nora ne comptait même plus les fois où il avait été licencié avant de trouver enfin un poste stable à l’Institut. Comment allaient-ils pouvoir rembourser la maison ?

— C’est un milliardaire, Nora ! C’est le patron d’Icare Espace ! Il s’intéresse aussi à l’énergie verte, il construit des centrales solaires et des éoliennes gigantesques. Il n’a rien d’un rigolo.

— Je suis tombée sur lui en regagnant ma voiture. Il m’a proposé de bosser pour lui en direct et j’ai refusé.

Skip, horrifié, se prit la tête à deux mains en se balançant sur sa chaise.

— Tu as refusé à deux reprises ?

Mitty ponctua sa question d’un aboiement.

— Je ne peux pas me permettre d’indiquer sur mon CV que je chasse les ovnis. Ce serait trop bizarre.

— Je ne vois rien de bizarre à entreprendre des fouilles professionnelles sur ce site, rétorqua Skip. On aurait bossé ensemble, on se serait bien marrés !

Il s’empara de son portable.

— J’appelle Tappan tout de suite pour lui dire que tu as changé d’avis.

Nora posa une main sur la sienne au moment où il composait le numéro.

— Je t’en prie, ne fais pas…

Elle n’eut pas le temps d’achever sa phrase, interrompue par la sonnerie de son propre téléphone. Cet appel tombait à pic et elle s’empressa de répondre, avant de reconnaître la voix du milliardaire au bout du fil.

— Nora ? Je vous dérange ?

Elle allait lui répondre par l’affirmative lorsqu’elle pensa à son frère.

— Accordez-moi un instant, le temps que je m’isole, déclara-t-elle.

Skip, qui avait deviné l’identité du correspondant de sa sœur, bondit de sa chaise et tourna autour de Nora en dansant. Elle s’empressa de quitter la cuisine pour s’enfermer dans sa chambre.

— Je vous écoute.

— Je tenais à m’excuser de vous avoir tendu cette embuscade sur le parking de l’Institut. Je ne vous ai pas laissé le temps de réfléchir à ma proposition.

— Vous avez engagé mon frère.

— Oui, il aidera notre astronome, Noam Bitan, à gérer sa documentation tout en contribuant à la conservation des éléments découverts sur place. Votre frère est physicien de formation, il connaît bien l’histoire de Roswell et possède toute la légitimité requise pour une telle fonction. J’ai aussi cru comprendre qu’il avait déjà travaillé en tant qu’assistant sur plusieurs sites de fouille. À vos côtés, probablement.

— Vous l’avez engagé dans le simple but de faire pression sur moi.

— Pas du tout ! Nous sommes ravis de l’avoir au sein de l’équipe. Je vous appelais justement pour ça, Nora. Je fais venir Skip demain sur place, ce qui lui permettra de rencontrer le reste de l’équipe et de s’installer. Pourquoi ne l’accompagneriez-vous pas ? Cela ne vous engage à rien. Vous ferez connaissance avec tout le monde, ça vous donnera une petite idée de nos travaux, ce sera surtout l’occasion de voir que Skip est entre de bonnes mains.

— Recruter Skip est une forme déguisée de chantage.

— Nora, je sais que vous êtes très attaché à votre frère, je sais aussi…

Il s’arrêta, pris d’une hésitation.

— Je sais aussi que vous avez perdu quelqu’un de très proche. J’aurais été ravi de vous accueillir de la façon la plus agréable possible. Quelqu’un passera prendre Skip demain matin à 9 heures. Je serais ravi si vous acceptiez de l’accompagner.
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Nora avait rarement volé à bord d’un hélicoptère, mais elle comprit d’emblée que celui de Tappan n’était pas un appareil ordinaire. Avec sa moquette épaisse, ses fauteuils en cuir et ses meubles en acajou, il tenait du jet privé ou du yacht de luxe. Elle prit place avec Skip sur l’un des deux sièges, face à leur hôte.

Skip, ravi que sa sœur ait accepté de l’accompagner, était sur un petit nuage. Tappan resta étrangement silencieux pendant le trajet, le nez plongé dans un roman. Skip, quant à lui, transformé en moulin à paroles, évoqua tour à tour l’affaire de Roswell, les ovnis, le programme SETI 3 qui avait pour mission de détecter la présence de civilisations extraterrestres, ou encore l’équation de Drake. Nora savait de longue date qu’il s’intéressait aux ovnis, sans se douter qu’il était aussi savant en la matière.

— Nous approchons de notre destination, déclara Tappan en refermant son livre. Si vous jetez un œil par le hublot, vous découvrirez une vue globale du site.

Nora s’empressa d’obtempérer, trop heureuse de mettre un terme au soliloque enflammé de Skip. L’hélicoptère survolait un paysage désertique dominé par des mesas et des plaines d’altitude que marbrait le parcours sinueux des canyons et des arroyos entre de rares pins et des buissons de genévriers. Elle distingua dans le lointain un vaste lac dont le lit asséché était balayé par des tourbillons de poussière blanche. Elle aperçut soudain une petite ville avant de comprendre en s’approchant qu’il s’agissait d’un campement de caravanes, de camping-cars, de cabanons en acier galvanisé et de deux hangars préfabriqués bordés par un parking en terre battue sur lequel stationnaient de nombreux 4 × 4, ainsi que des engins de terrassement. Une route construite pour l’occasion reliait le campement à un héliport, puis elle serpentait en direction des collines.

— Belle organisation, remarqua Nora.

— Si vous acceptez la direction des fouilles, vous trouverez l’endroit confortable. Le site se trouve loin de tout, de sorte que l’équipe réside sur place.

Le pilote de l’hélicoptère se positionna au-dessus de l’héliport en se conformant aux indications du personnel de piste, équipé de bâtons fluorescents. Quelques minutes plus tard, l’appareil se posa en douceur et les portes s’ouvrirent. Nora descendit à la suite de Tappan et Skip. Tous les trois se précipitèrent vers la Jeep qui les attendait, s’efforçant d’échapper aux remous provoqués par les rotors.

Tappan se tourna vers Nora.

— Vous préférez commencer par la visite des lieux, ou bien découvrir notre plan de fouille ?

— Le plan de fouille, répondit Nora qui ne voyait aucune raison de se rendre sur le site si le plan ne lui convenait pas.

— Je m’en doutais, réagit Tappan qui se tourna vers le conducteur de la Jeep : Rejoignez le Cabanon n° 1.

Puis, s’adressant à Nora :

— Je voudrais vous présenter les Trois Ingés, le surnom donné à mes principaux collaborateurs.

La Jeep traversa un secteur occupé par des caravanes et des camping-cars de luxe, puis elle se dirigea vers la rangée des cabanons en tôle ondulée, tous affublés d’un numéro. Le véhicule se rangea devant le premier bâtiment à l’intérieur duquel Tappan entraîna ses compagnons. Le trio longea plusieurs bureaux avant d’arriver dans un espace central au milieu duquel s’étalait une longue table. Deux hommes et une femme en blouse blanche y avaient pris place, face à de nombreux plans enroulés sur eux-mêmes.

— Mesdames et messieurs, se lança Tappan, j’ai le plaisir de vous présenter le professeur Nora Kelly et M. Elwyn Kelly…

— Pitié ! l’interrompit l’intéressé. Appelez-moi Skip, s’il vous plaît.

Nora, qui savait combien son frère détestait son prénom, réprima un sourire.

— Va pour Skip. De toute façon, tout le monde s’appelle par son prénom ici. Skip sera le nouvel assistant de Noam tandis que Nora, je l’espère, sera notre archéologue en chef.

Tappan marqua un temps d’arrêt avant de poursuivre :

— Le mieux serait sans doute que chacun se présente. Nora, j’oubliais de le préciser, est titulaire d’un doctorat de l’université Stanford. Elle a travaillé pour le muséum d’Histoire naturelle de New York et l’Institut archéologique de Santa Fe. Son CV est très impressionnant.

Les trois inconnus se regardèrent en coin tout en adressant à Nora des sourires gênés. L’archéologue eut la conviction que leur recrutement était récent et qu’ils n’avaient pas encore trouvé leurs marques au sein de l’équipe. Les Trois Ingés ! La formule ne manquait pas de sel car ils n’auraient pu être plus différents. Le premier, petit et râblé, avait le teint aussi mat que la femme, une grande bringue, avait la peau blanche ; quant au troisième, un Afro-Américain de taille moyenne, il avait le crâne rasé, une barbe fournie et des lunettes aux verres épais. Il aurait été difficile de rassembler une plus belle brochette de geeks.

— Vitaly, je vous laisse nous résumer votre parcours, suggéra Tappan.

— Vitaly Kuznetsov, se présenta l’intéressé avec un mouvement de tête hésitant. Ingénieur, spécialiste de la technique LiDAR, diplômé de l’université de Houston, formé au Centre national de surveillance aérienne au laser.

— Cecilia ?

— Cecilia Toth, enchaîna la jeune femme en repoussant de la main une masse de cheveux roux frisés. Ingénieure géophysicienne, spécialisée dans l’étude magnétométrique du sous-sol, docteure ès sciences de l’université A&M du Texas.

— Greg Banks, déclara à son tour le barbu chauve avec un accent anglais prononcé. Docteur ès sciences de l’Imperial College de Londres, spécialiste de géologie planétaire et d’exobiologie.

— Enchantée, les salua Nora.

Tappan avait réuni une équipe de spécialistes de haut vol. Sachant l’ampleur de sa fortune, elle ne s’en étonna pas, sans pouvoir s’empêcher de comparer un tel luxe de moyens aux crédits fort limités de la recherche universitaire. L’espace d’un instant, elle se demanda quel effet cela lui ferait de travailler pour une fois dans des conditions aussi confortables.

— Je vous remercie, reprit Tappan. Nora, je vous ai déjà montré certains documents, mais la résolution de ceux-ci est infiniment meilleure. Vitaly ?

Kuznetsov déroula un plan noir et blanc de grandes dimensions dont Nora vit qu’il s’agissait d’un relevé LiDAR du site en 3D.

— J’imagine que vous connaissez le système LiDAR, qui permet de cartographier le sous-sol par laser ?

Nora hocha la tête. Ce travail, d’une réalisation irréprochable, englobait l’ensemble de la mesa ainsi que ses environs immédiats. On y distinguait les accidents de terrain, jusqu’aux cactus et aux touffes d’herbe, avec une netteté stupéfiante.

Skip laissa échapper un petit sifflement admiratif.

— La résolution est inférieure au centimètre, expliqua Kuznetsov. Le relevé du site a été effectué dans un rayon de mille six cents mètres afin de ne rien laisser passer.

Il pointa du doigt le centre de la carte.

— Comme vous pouvez le constater, le site qui nous concerne a été fouillé en son temps sans que l’on sache exactement de quelle façon. On distingue encore des traces d’engins et de véhicules. Tout indique qu’une activité intense s’est déroulée ici autrefois. Une partie de la terre a été déplacée afin de recouvrir le site. Vous pouvez voir que l’élévation de ce dernier est supérieure à celle des terrains environnants.

Nora acquiesça. Cela ne prouvait pas pour autant qu’un ovni s’était écrasé là, mais elle préféra n’en rien dire.

— Merci, Vitaly, dit Tappan. Cecilia ?

La grande bringue à l’épaisse tignasse rousse adressa un sourire à Nora avant de dérouler un nouveau relevé, en couleurs cette fois.

— Ceci est une cartographie radar du sous-sol au niveau du site. Par chance, le terrain est essentiellement composé de sable sec, ce qui autorise le radar à procéder à des explorations sur plus de trois mètres de profondeur.

Nora se pencha sur la carte. Elle reconnut l’une de celles que Tappan lui avait montrées la veille, à ceci près qu’elle était plus grande et que la définition du document était meilleure. Le sillon en V y était clairement visible et Nora eut l’honnêteté de reconnaître en son for intérieur qu’une telle signature ressemblait à celle d’un crash.

— Quand ce relevé a-t-il été réalisé ? s’enquit-elle.

— Il y a quinze jours, répondit Toth. Il a été effectué à partir de données collectées lors du survol de la zone par un hélicoptère équipé d’un radar, auxquelles ont été ajoutés numériquement les résultats d’un système de cartographie au sol.

Tappan reprit la main :

— L’objet, quel qu’il soit, suivait une trajectoire oblique à grande vitesse. Il ne peut pas s’agir d’un ballon-sonde, c’est forcément un objet volant.

— Je vois, constata Nora. Cela ne prouve pas pour autant que nous soyons en présence d’un ovni.

— Un PAN, la corrigea le milliardaire. Un Phénomène aérospatial non identifié. La formule consacrée de nos jours, qui est moins stigmatisante. Quoi qu’il en soit, jetez plutôt un œil sur ceci.

Toth déroula une autre carte et Nora n’eut aucune peine à identifier un relevé magnétométrique, une technologie capable de mesurer les propriétés magnétiques du sol. Là aussi, la présence de taches et d’anomalies caractérisait le site, preuve de l’enfouissement potentiel d’objets dignes d’intérêt. Le dessin du sillon restait visible.

— Ce sont peut-être des objets venus d’ailleurs, murmura Skip qui peinait à dissimuler son excitation.

Nora, fascinée par le relevé, ne pouvait qu’être intriguée, en dépit de ses réserves. À l’évidence, plusieurs objets étaient enfouis là.

— Greg, notre spécialiste en exobiologie, s’intéresse de près à ce que pourrait être la biochimie extraterrestre et la nature des matériaux inconnus qu’auraient pu utiliser des extraterrestres dans la construction de leur engin spatial, commenta Tappan avec une fierté digne de celle d’un jeune père de famille.

Banks approuva.

— Voilà où nous en sommes, conclut Tappan. Il ne nous reste plus qu’à fouiller le site à la recherche de son contenu. Qu’en dites-vous, Nora ?

Cette dernière se garda bien de répondre, penchée au-dessus du relevé magnétométrique.

— À quoi correspond ceci ? s’enquit-elle en montrant du doigt une forme rectangulaire à peine visible sur la périphérie du relevé.

— Le point en question se trouve à cinq cents mètres du site, réagit Tappan. Nous n’avons pas encore procédé à son analyse. Vous pensez que ça pourrait être important ?

Avisant une loupe, Nora s’en empara afin d’examiner la zone concernée de près.

— Savez-vous s’il existe des ruines préhistoriques amérindiennes dans le coin ?

Les trois ingénieurs se regardèrent en haussant les épaules.

— Il n’y a rien dans les environs, en dehors de la zone de test Pershing à vingt-cinq kilomètres au nord, dans les monts Los Fuertes. Elle n’est plus utilisée depuis des décennies, précisa Tappan. Pourquoi cette question ?

— Parce que la forme en question ressemble à une sépulture.

— Une sépulture amérindienne ?

— Oui. Une telle hypothèse se doit d’être vérifiée. S’il s’agit d’une tombe préhistorique, ou de toute autre époque, il faudra en protéger le périmètre. La loi interdit d’y toucher.

— La question mérite d’être étudiée, répondit Tappan. À présent, laissez-moi vous présenter l’astronome de l’équipe, Noam Bitan, qui est également spécialiste de l’univers extraterrestre. Il travaille dans le Cabanon n° 2.

Il salua les trois ingénieurs qui firent preuve d’une courtoisie marquée à l’endroit de Nora.

Ils sont persuadés que je suis leur nouvelle patronne, se dit-elle en suivant Tappan et Skip. Ce lieu l’intriguait davantage qu’elle ne l’aurait cru, c’est vrai, mais elle voyait mal comment une telle campagne de fouille pourrait valoriser sa carrière.

Noam Bitan… Pourquoi ce nom lui était-il familier ?

Le milliardaire conduisit ses hôtes jusqu’au préfabriqué voisin dont ils longèrent le couloir central avant de s’arrêter devant un bureau. Tappan, tournant la poignée, trouva la porte verrouillée.

— Noam ? appela-t-il d’une voix forte en frappant.

— Je suis occupé, lui répondit une voix agacée.

— Je fais visiter le site à la professeure Kelly, l’archéologue qui dirigera les fouilles, je l’espère. Elle est ici avec son frère, qui vous assistera dans vos recherches.

— Tant mieux pour eux, rétorqua la voix teintée d’un fort accent hébreu. Repassez me voir dans une heure.

Tappan leva les yeux au ciel.

— Noam est excentrique sur les bords, expliqua-t-il à mi-voix avant de reprendre : Noam ? Nous sommes pressés par le temps. Si ça ne vous ennuie pas ?

La porte s’ouvrit et un individu à la barbe broussailleuse, aux cheveux bruns en bataille, apparut sur le seuil, la mine chiffonnée. Nora lui aurait donné une petite cinquantaine.

— On peut entrer ? s’invita Tappan sur un ton doucement ironique.

— Bien sûr.

L’astronome sourit à Nora.

— Salut, dit-il, puis, dévisageant Skip d’un air maussade, il lui adressa un simple grognement.

Les visiteurs découvrirent un vaste bureau, curieusement bien rangé pour un occupant d’allure aussi négligée. Il prit place derrière sa table sans proposer à ses hôtes de s’asseoir. Tappan indiqua deux sièges à Nora et Skip puis se laissa tomber sur le troisième.

— Noam a longtemps dirigé le comité scientifique du programme SETI, expliqua-t-il. Il occupait également la chaire d’astronomie à l’Institut Weizmann, en Israël.

Nora retrouva subitement la mémoire. Elle avait déjà vu ce type à la télé. Un excité de première qui multipliait les grands gestes lorsqu’il évoquait les extraterrestres.

— Noam, j’aimerais vous présenter Skip Kelly, qui était employé jusque récemment à l’Institut archéologique de Santa Fe dont il gérait les collections.

Bitan observa Skip en plissant les paupières, mais il n’eut pas le temps d’ouvrir la bouche.

— Je suis très content de vous rencontrer, professeur Bitan ! s’exclama Skip. J’ai adoré le livre que vous avez consacré au programme SETI. Un bouquin génial. Personne n’a mieux apporté la preuve que la Terre était surveillée par les extraterrestres.

Le visage de l’astronome s’illumina.

— Je vous remercie, Skip.

Tappan, après avoir présenté Nora, demanda à celle-ci si elle avait des questions.

— Malheureusement, je n’ai pas lu cet ouvrage, s’excusa-t-elle.

Bitan se leva de son fauteuil et récupéra sur une étagère un livre dont il souleva la couverture afin d’y inscrire quelques mots. Il le tendit à Nora.

— Voilà qui est fait ! dit-il.

— Je vous remercie, répliqua l’archéologue.

L’ouvrage, intitulé La Seconde Révolution, proposait en couverture une photo de la nébuleuse de l’Œil de Chat.

— Puis-je vous poser quelques questions ? demanda Nora.

Tout en y mettant les formes puisque ce type était le nouveau patron de Skip, elle avait besoin de réponses concrètes.

— Je vous en prie.

— D’où venait l’ovni qui nous intéresse, ou plutôt le PAN ?

— Je vois mal comment un engin aussi imposant aurait pu se déplacer à la vitesse de la lumière, de sorte qu’il venait sans doute d’un système solaire voisin du nôtre. En fait, cela n’a guère d’importance.

— Pourquoi ?

— Pour une raison simple : je suis convaincu qu’une civilisation établie à travers une galaxie entière nous observe actuellement. Le gouvernement, on s’en doute, se sera empressé de le cacher au grand public.

— Comment expliquer que ces extraterrestres n’aient pas cherché à nous contacter ?

— Ils ont conscience de l’impact que cela ne manquerait pas d’avoir sur l’espèce humaine. Nous avons nous-mêmes été témoins de ce phénomène sur cette planète : chaque fois qu’un peuple indigène s’est trouvé au contact d’une civilisation aussi avancée sur le plan technologique que le monde occidental, sa culture en a fait les frais.

— Si je vous comprends bien, nous serions une sorte de tribu primitive vivant au sein de son habitat naturel, à l’abri du monde extérieur, suggéra Skip.

— Exactement, approuva Bitan.

— J’aurais une autre question à vous poser, reprit Nora. Pourquoi le gouvernement a-t-il autorisé ces fouilles ? Je vous rappelle que le site se trouve sur des terres publiques, soumises à une autorisation fédérale. Pourquoi le gouvernement donnerait-il sa bénédiction à des recherches consacrées à un projet qu’il souhaite garder secret ?

— Je vous laisse répondre, dit Bitan en se tournant vers son mécène.

— Ce secteur est géré par le BLM, qui dépend lui-même du ministère de l’Intérieur. J’ai obtenu un permis de fouille par l’intermédiaire du secrétaire à l’Intérieur en personne, qui est un ami de longue date. Il se trouve que nous avons l’un et l’autre été moniteurs de rafting dans le Grand Canyon lors de nos années de lycée et d’université. C’était mon barreur… Je dois dire qu’on m’a mis des bâtons dans les roues de tous les côtés. Mais comme je m’occupe aussi d’énergie éolienne, je suis amené à travailler avec l’Intérieur sur les projets les plus importants. On peut donc dire que j’ai obtenu ce permis grâce à mes relations.

Tappan secoua la tête.

— Je n’ai jamais réussi à savoir d’où venait l’opposition à ces fouilles, mais je suis persuadé que certains individus haut placés au Pentagone ne sont pas contents du travail que nous faisons ici. Ils ont renoncé à s’opposer à moi uniquement lorsqu’ils ont compris que leur travail de sape risquait d’attirer l’attention sur eux.

— Oui, acquiesça Bitan. C’est la raison pour laquelle j’ai montré à Lucas comment vérifier que sa voiture n’était pas piégée.

Il éclata de rire, fier de sa boutade.

— D’autres questions ?

— Une dernière, professeur Bitan. Si ces extraterrestres maîtrisent des technologies avancées leur permettant d’envisager des périples interstellaires, comment expliquer que leur engin se soit écrasé au sol aussi bêtement ?

Bitan la dévisagea longuement.

— Je me suis posé la même question.

Comme il ne s’aventurait pas plus loin, elle posa sur lui un regard insistant.

Il afficha un petit sourire.

— Je peux uniquement vous dire qu’à mon avis les extraterrestres, tout comme nous, ne sont pas infaillibles.

Nora eu le sentiment que l’astronome, peu désireux de lui révéler sa pensée, lui répondait de façon détournée.

— Moi je sais, intervint Skip inopinément.

Tous les regards se braquèrent sur lui.

— Les pilotes extraterrestres tiennent mal l’alcool.

Le temps donna l’impression de s’arrêter l’espace d’une seconde, jusqu’à ce qu’explose un éclat de rire général. Skip, content de lui, se rengorgea. Nora vit dans cette saillie la preuve que son frère se sentait comme un poisson dans l’eau dans son nouveau cadre de travail.

 





3. Search for Extra-Terrestrial Intelligence. (N.d.T.)







5

L’homme aux cheveux châtains verrouilla soigneusement la porte derrière lui, descendit les quelques marches de sa maison et s’arrêta afin de respirer à pleins poumons l’air du matin, ainsi qu’il en avait l’habitude. C’était une belle journée de printemps, telle que les citoyens de Virginie les apprécient au sortir d’un hiver interminable, froid et humide. Tout respirait le calme dans ce quartier résidentiel peuplé de maisons parfaitement entretenues, encore assoupies entre les taches de soleil.

Tout en se préparant à affronter le trajet qui l’attendait, comme chaque matin, il vit son voisin, Bill Fossert, sortir de chez lui. Le fait était suffisamment inhabituel pour qu’il s’en étonne. Il était à peine 7 h 45 et Bill, investisseur de métier, quittait rarement son domicile avant 9 heures. Sans doute avait-il un rendez-vous tôt ce matin-là.

— Hello, Lime.

— ’jour, Fossert, répondit l’homme aux cheveux châtains.

— On dirait qu’une nouvelle belle journée nous attend, déclara Fossert en levant les yeux vers le ciel, comme s’il avait pu deviner les arrière-pensées de la météo à travers le labyrinthe des branches d’arbre qui couronnaient sa tête.

— On dirait, fit Lime.

— Le front froid est censé faire des siennes une dernière fois le week-end prochain.

— C’est ce que j’ai cru comprendre.

— Allez, dit le voisin. Je dois partir. Bonne journée !

— À vous aussi.

Bill Fossert se retourna au moment d’ouvrir sa portière.

— Il faut que vous veniez dîner à la maison, cria-t-il à Lime. Ça fait une éternité.

Lime, qui venait d’arriver à sa Subaru, lui sourit.

— Avec plaisir.

Il monta dans son auto et attendit que Fossert se soit éloigné au volant de sa BMW Série 5. À une certaine époque, il avait été en très bons termes avec les Fossert. Lime avait enseigné à son voisin l’art de changer la bougie du moteur de sa déneigeuse, ou encore celui de débrancher le fil de terre qui provoquait un buzz désagréable dans son système audio haut de gamme. La femme de Fossert avait même été proche de Caitlyn, en particulier lorsque cette dernière était tombée enceinte. Et puis les mois avaient passé et Lime ne croisait plus que rarement Fossert, par hasard comme ce matin-là, le temps d’échanger des banalités et de se lancer des invitations sans lendemain.

Lime descendit à moitié la fermeture éclair de son blouson coupe-vent, mit le contact et entrevit son visage dans le rétroviseur. Il avait trente-sept ans, mais Cait lui disait souvent qu’avec son visage, on aurait pu lui donner n’importe quel âge.

— Une vraie tête d’espion, plaisantait-elle. Un beau visage dont personne ne se souvient.

Il s’éloigna de son domicile, une bâtisse de style colonial plus petite que la plupart de ses voisines, mais au jardin soigneusement entretenu. Lorsqu’ils avaient acheté la maison trois ans auparavant, Cait, qui s’apprêtait à devenir la plus jeune associée de son cabinet d’avocats, avait estimé que c’était un lieu de vie idéal pour un jeune couple, pensant au bébé qu’ils ne manqueraient pas d’avoir un jour ou l’autre. À présent qu’il dépendait de son seul traitement, il lui était difficile de tenir la distance avec des voisins tels que les Fossert dans une banlieue aussi huppée qu’East Falls Church.

Il traversa une suite de rues agréables avant de gagner l’I-66, couramment surnommée la Custis par les habitants du lieu. La circulation était dense, comme toujours à cette heure, et le manque de reprises de sa voiture obligea Lime à patienter près de trente secondes avant de pouvoir s’engager sur l’autoroute. La Subaru était l’une des conséquences de la disette financière de son propriétaire, qui aurait dû la revendre un ou deux ans plus tôt. Après tout, elle avait déjà plus de deux cent soixante-dix mille kilomètres au compteur et tiendrait bien cinquante mille de plus.

Le halètement du moteur, mêlé à la rumeur rageuse de la circulation, lui tint compagnie jusqu’à ce qu’il quitte la Custis au niveau de la 120 une demi-heure plus tard. Et s’il changeait de quartier ? se demanda-t-il pour la centième fois. Le problème était de savoir où. Le nord-est de la Virginie était une longue succession de banlieues toutes plus chères les unes que les autres, à l’exception de rares poches de résistance gangrenées par la criminalité et la violence. Il aurait pu s’exiler plus loin, du côté de Fairfax ou de Springfield, voire dans le Maryland, mais il détestait les longs déplacements et l’idée de passer encore plus de temps matin et soir dans sa voiture lui pesait. En outre, il avait la certitude…

La Subaru interrompit le cours de ses pensées en émettant un cliquetis inquiétant qu’il n’eut aucun mal à identifier, car il avait réparé suffisamment de Humvee dans une vie précédente. La courroie de distribution était sur le point de le lâcher.

Il poursuivit sa route sur la 120 pendant quelques kilomètres en priant le ciel d’avoir tort, mais une série de ratés ne tarda pas à confirmer le diagnostic. Il allait devoir prendre une décision. Soit il attendait de rentrer chez lui pour faire lui-même la réparation, au risque d’abîmer un piston ou une soupape, voire le bloc-moteur, ce qui n’était pas une bonne idée s’il espérait qu’on lui reprenne sa voiture le jour où il en achèterait une autre, soit il se mettait en quête d’un garage afin d’évaluer les dégâts.

Il prit la première sortie en jurant entre ses dents. Pour une fois, la chance lui sourit car la bretelle menait directement à l’un de ces petits centres commerciaux où l’on trouve aussi bien des fast-foods et des motels bas de gamme que des stations-service. Il se fit la réflexion que ses trajets quotidiens se trouveraient grandement facilités s’il vivait dans le coin. Acheter une maison par ici lui coûterait surtout nettement moins cher. D’un autre côté, les gens ne vivaient pas dans un endroit pareil par plaisir et s’y installer serait un mauvais investissement.

Il parcourut quelques centaines de mètres, à la recherche d’une station-service équipée d’un garage. Il finit par en repérer une de l’autre côté de la quatre-voies, le long d’un petit cours d’eau. Il se gara près de l’atelier désert et se dirigea vers la supérette où se faisait l’encaissement des pompes en remontant la fermeture éclair de son blouson.

Il était dit que la chance ne lui sourirait pas ce jour-là. À peine eut-il poussé la porte qu’il tomba en plein hold-up. Un type tout maigre aux vêtements froissés, les cheveux en bataille, menaçait alternativement de son arme le caissier derrière son comptoir et quatre personnes apeurées, regroupées de l’autre côté de l’espace de vente des tickets de loto : deux mécanos, un client âgé, ainsi que l’employé de la supérette.

Le type armé se retourna quand il entendit tinter la sonnette de la porte. Lime se tétanisa puis leva très lentement les mains en écartant les doigts, dans l’espoir de ne pas s’attirer les foudres du voleur.

— Par ici, lui intima le type d’une voix acide.

Avec le canon de son arme, il fit signe à Lime de rejoindre les otages.

Ce dernier s’exécuta et le braqueur se tourna à nouveau vers le caissier.

— C’est n’importe quoi. T’as forcément plus de fric que ça.

— Je vous jure que non, se défendit le caissier qui tremblait de tous ses membres. Il est encore tôt, il n’y a que cent dollars dans le tiroir-caisse, peut-être cent vingt.

Il recula d’un pas.

— Regardez, si vous voulez.

Le braqueur n’esquissa pas un geste.

— Et le coffre ?

— À part le patron, personne n’a la clé, répondit le caissier.

Il transpirait à grosses gouttes et tout indiquait qu’il disait la vérité.

Le braqueur transpirait, lui aussi.

— Arrête tes conneries ! T’es censé répondre ça si tu te fais braquer, c’est tout.

Brusquement, il pointa son arme sur le petit groupe.

— Un seul geste, cria-t-il à l’intention de l’un des mécanos, et je tapisse le mur avec ta cervelle.

Le client qui se trouvait derrière Lime, un septuagénaire obèse, poussa un gémissement apeuré.

— Ouvre-moi ce putain de coffre ! hurla le braqueur au caissier. Et vous autres, sortez vos portefeuilles et jetez-les-moi.

Lime glissa la main dans la poche arrière de son pantalon tout en faisant un pas en avant. Il avait toujours eu le don de cerner ses semblables. Les vêtements du braqueur étaient froissés, mais propres. Il transpirait parce qu’il avait peur, et non parce qu’il se droguait. D’ailleurs, il n’avait pas les pupilles dilatées et aucune marque de seringue ne marbrait ses bras. Ce type n’était ni un criminel, ni un toxico. Son pistolet était vieux, mais ce n’était pas pour autant une arme bon marché.

— Pour quelle raison avez-vous besoin d’argent ? lui demanda Lime d’une voix calme.

Le type, sans quitter le caissier des yeux, se montra un instant dérouté par la question.

— Quoi ?

— Je voulais savoir pourquoi vous aviez besoin d’argent.

Cette fois, le braqueur pointa le canon du pistolet sur Lime.

— Ta gueule !

Il ponctua son ordre d’un regard venimeux et méfiant en direction de ses otages.

— Je vous ai demandé vos portefeuilles !

Lime en profita pour s’autoriser un pas de côté tout en gardant les mains en l’air. La manœuvre eut pour effet de disloquer le petit groupe dont les quatre membres s’écartèrent légèrement les uns des autres.

— Pas un geste ! s’énerva le braqueur en menaçant chacun à tour de rôle.

— Pourquoi avez-vous besoin de cet argent ? insista Lime, son portefeuille
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